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Gbreiipe Locale 
29 lalB 

Soleil: lever, 3 h. 52; coucAer, 7 A. 56. 
Lune: dernier quartier du 2b; nouvelle le 4. 
Au/ourd'hui SS. Pierre et Paul; demain: 8. 

Bertrand. 
Baint-douchct de la Caiéte d'épargne, rue de» 

Longue-H me t. Fermée du dimanche à 1 A. au 
mardi matin. 

A 9 h., revue des Société* militaire» et patrio­
tique* A. G., par M. le général gouverneur de 

De 9 h. à 11 A-, Coûte d'épargne. 
A 10 A., 90" anniversaire de Mgr Berteaux. Cé­

rémonie à l'église Saint-Martin. 
De 10 A. a 1 A., visite du Musée». 
De 10 A. j a midi. Société Saint-François* 

Régis {pour faciliter le mariage des ouvriers indi­
gents), rue du Vieil-Abreuvoir, 33 ""• 

De 11 li. a midi, visite à l'Hôpital. 
De 11 A. i i 1 A., Secrétariat du Peuple, rue 

du Vieil Abreuvoir, S&>* ; rue de Lannoy, 202; 
rue de* Art», 16. 

Ducasse du Jean-Ghislain. 
A 10 A., «fatriovtio* des prix du Cercle Sténo-

graphique, 76, rue du Collège. 
De 11 A. à 1 A., concert par la Philharmonique 

du Jean-Ghislain, place de la Nation. 
A 4 A., (fatribution de» prùt de* cour» du soir 

à l'Institut Technique. 
De 4 A. i à 6 A. i , concert par VHarmonie du 

Moulin au Parc de Barbieux. 
I J A., fête du X* anniversaire de la société de 

gymnastique la Jeanne d'Arc, au Patronage Saint-
iugustin. 

N o U s d u D i m a n c h e 

S0LÈATS A riMT AMt 
La loi de trois ans, aussi indispensable que 

pénible, a désormais cause gagnée devant 
les gens sérieux. Et puisque l'on en est à 
réformer notre régime militaire, bien des 
projets plus ou moins intéressants sont natu­
rellement mis au jour dans le but d'y ar> 
porter des modifications. L'homme est ami 
du changement... 

Parmi ces projets, il en est un qui, à notre 
avis, méritera de retenir l'attention dès que 
la loi, depuis trop longtemps en discussion 
eu Parlement, sera votée; car cela, c'est la 
mesure urgente, qui ne souffre plus ni re­
tard, ni complications. 

Il s'agit de l'incorporation des recrues à 
vingt ans au lieu de vingt-et-un ans. 

Cette disposition satisferait la plupart des 
intéressés et leurs familles. D'autre part, 
de l'avis d'nn certain nombre de personnes 
compétentes, elle ne présente guère d'in­
convénients au point de vue physique. 

Ainsi qu'on le verra par la lettre sui­
vante, que son auteur nous envoie « Au nom 
d'un groupe de jeunes conscrits roubai-
siens », ceux-ci ont déjà pensé à cette ques­
tion de l'âge de l'incorporation. Voici ce que 
dit notre correspondant : 

A PROPOS DES TROIS ANS 

Noue avons lu avec un vif intérêt que la Cham­
bre de commerce de Dijon, reconnaissant la né­
cessité indéniable du service de trois ans a émis 
ce vœu: que les conscrits soient désormais appe­
lés à 20 ans au lieu de 21. 

Nous croyons que ce vœu satisferait la majo­
rité des jeunes gène, car tout en faisant trois ans, 
noua serions libérés à 23 ans, ce qui serait un pré­
cieux avantage pour les futurs conscrits. 

Nous ne sommes partisans de la loi de 3 ans 
qu'à cette condition. 

Espérantqne cette proposition sera portée d'ici 
peu à la Chambre des députés, veuillez agréer, 
etc.... 

Renseignons d'abord notre jeune conscrit 
en lui apprenant qne son vœu est déjà 
exaucé en partie. La Chambre est, en effet, 
actuellement saisie d'un projet dont voici la 
disposition essentielle : 

— Chaque année, pour la formation de la classe, 
les maires établissent le tableau de recensement 
des jeunes gens domiciliés dans l'une des commu­
nes du canton, qui atteindront dans Tannée l'âge 
de 19 ans, révolus. Les classes sont incorporées 
l'année qui soit celle de leur recensement. 

« Nous ne sommes partisans de la loi de 
trois ans qu'à cette condition », dit notre 
correspondant. Il nous laissera bien sup­
poser que ses camarades et lui sont trop 
intelligents et trop bons français pour ne 
pas accepter, même sans cette condition, 
cette loi de salut public, pénible pour eux 
et pour leurs familles, nous sommes des 
premiers à le reconnaître, mais indispen­
sable pour éviter des malheurs beaucoup 
plus grands. 

Ceci dit, nous faisons volontiers des vœux 
pour qu'apparaisse la possibilité de donner 
satisfaction à nos conscrits en les faisant 
soldats à vingt ans. 

A. T... 

les Noces d'Or sacerdotales 
de N. le Chanoine Mortreui 

AUMONIER 
DES DAMES DE LA VISITATION 

Un prêtre vénéré pour sa dignité de vie 
sacerdotale, pour sa science et son grand 
âge, M- le chanoine Mortreux, aumônier des 
Dames de la Visitation, arrive cette année au 
cinquantième anniversaire de son ordination 
sacerdotale. La cérémonie du jubilé sera cé­
lébrée mercredi prochain 2 juillet, à 10 heu­
res, en la chapelle de la Visitation, boule­
vard de Strasbourg. 

Celui qui devait être le chanoine Mortreux 
naquit à La Bassée en 1835. C'est au collège 
d'Aire-sur-la-Lys que le jeune Augustin-
Charles fit ses premières études. 

Lorsque l'élève eut acquis les connaissan­

ces n t o m i i i i pour devenir à ton tour pro­
fesseur, il fut envoyé au collège Saint-Jean à 
Douai pour y exercer ses fonctions. Dans 
cette maison, dont la prospérité et la réputa­
tion lui doivent beaucoup, l'abbé Mortreux 
allait passer trente années de son ministère. 
Celui-ci tut fécond dans tous les degrés où il. 
s'exerça, comme professeur d'abord, puis 
comme préfet des études et enfin comme su­
périeur de ce grand Collège. 

L'abbé Mortreux avait été ordonné prêtre 
en 1863. Moins de vingt ans après, en 1882, 
Mgr Duquesnay, archevêque de Cambrai, 
voulant lui donner une preuve que son admi­
nistration de l'établissement Qui lui était con­
fié, en même temps que son zèle sacerdotal 
étaient appréciés par l'autorité diocésaine, lui 
conféra la dignité de chanoine honoraire. 

Le chanoine Mortreux était appelé en 1800 
à devenir curé-doyen de Quesnoy-sur-Deûle. 
C'était un nouveau champ d'activité qui s'ou­
vrait devant lui. Serviteur docile de l'Eglise, 
quelque soit le poste qu'ell elui assignât, 
doué d'ailleurs d'assez de qualités pour se 
montrer supérieur dans tous les ordres où 
l'apostolat chrétien le sollicitait, le chanoine 
Mortreux se dévoua avec talent, zèle et bon­
heur au ministère paroissial. 

Enfin, en 1808, le vénéré prêtre était nom­
mé aumônier des Dames de la Visitation à 
Roubaix. Depuis 15 ans maintenant, il rem­
plit, toujours avec le même 2èle, et avec beau­
coup de tact, ces délicates fonctions. A Rou­
baix, il fut aussi vite aimé et respecté que 
connu. On appréciait surtout en lui la grande 
modestie qui rehaussait le prix de ses belles 
qualités d'intelligence, et l'aménité de son ca­
ractère, qui le rend sympathique à tous. Son 
expérience d'éducateur et la délicatesse de 
son esprit faisaient de lui un conseiller sûr 
et discret; nombreux sont ceux qui ont mis à 
profit cette précieuse ressource. 

C'était aussi un prédicateur distingué. 
Alors que sa santé lui permettait encore les 
longs déplacements, le chanoine Mortreux al­
lait porter le fruit d'une parole agréable et 
pleine d'enseignements non seulement sur 
tous les points du diocèse, mais dans d'autres 
régions du pays où était parvenue sa réputa­
tion d'éloquence. 

M. le chanoine Mortreux est aujourd'hui 
âgé de 78 ans. Ce bel âge le trouve vaillant 
encore et travaillant toujours pour le bien des 
âmes et la gloire de la religion chrétienne 
dont il a été, durant une si longue carrière, le 
ministre exemplaire. Nous le prions respec­
tueusement d'agréer nos félicitations et nos 
vœux à l'occasion de son jubilé. 

Ainsi que nous l'avons dit, M. le chanoine 
Mortreux célébrera mercredi à 10 heures, à la 
chapelle de la Visitation, sa messe d'actions 
de grâces. Le sermon sera donné par M. 
l'abbé Cardon, aumônier de la Maison Mère 
des Sœurs de l'Enfant Jésus à Lille. 

Une miio» eaibnolei ne in Hinige 

LES CAMBRIOLEURS SE SONT RETIRES 
BREDOUILLES 

La série des cambriolages continue. Les 
malfaiteurs ont opéré la nuit dernière dans 
une maison de la rue du Manège. Pendant 
deux heures, ils ont pu à leur aise fouiller les 
bureaux et quelques meubles et fumer des ci­
gares et des cigarettes qu'ils ont trouvés à 
leur portée. 

Samedi matin, M. Barthauil, commissaire 
de police du 2e arrondissement était informé 
que des malfaiteurs s'étaient introduits dans 
la maison de M. Huet-Vallaert, rue du Ma­
nège, et qu'ils avaient fouillé l'une des pièces 
de fond en comble. 

Le commissaire se transporta aussitôt rue 
du Manège, pour se rendre compte des cir­
constances du cambriolage et commencer son 
enquête sur place. 

A L'ESCALADE 
Au cours de ses investigations, M. Bar-

thouil apprit que, pour pénétrer chez M. Huet-
Vallaert, les noctambules avaient escaladé la 
grande grille d'entrée, puis s'étaient rendus 
sur le derrière de l'habitation; de là, ils 
avaient monté sur le perron qui domine le 
jardin et s'étaient ensuite transportés sur 1» 
balcon du premier étage en grimpant sur 1* 
tuyau de la gouttière qui se trouve à proxi­
mité. 

Les noctambules étaient en possession d'une 
pince-monseigneur. A l'aide de cet instru­
ment, ils opérèrent plusieurs pesées sur l'une 
des fenêtres qui résista. 

Leur première opération n'ayant pas réussi, 
les cambrioleurs brisèrent une glace de deux 
mètres environ de hauteur, sur soixante centi­
mètres de largeur, et d'une épaisseur d'un 
demi-centimètre, puis ils firent jouer l'espa­
gnolette et purent ainsi pénétrer dans une 
pièce qui est le bureau de M. Huet. 

DANS LES APPARTEMENTS 
Pour s'éclairer, les malfaiteurs allumèrent 

une bougie dont ils s'étaient munis et pour 
éviter que la lueur ne soit aperçue dans le voi­
sinage, ils avaient placé devant la bougie 
le sous-main qui se trouvait sur le bureau de 
M. Huet, formant ainsi paravent 

Les armoires et quelques meubles qui se 
trouvent dans la pièce ainsi que les tiroirs du 
bureau ont été minutieusement fouillés et leur 
contenu jeté pêle-mêle sur le plancher 

Des cigares et des cigarettes fumés en par­
tie ont été jetés sur le tapis, deux autres ci­
gares à moitié consumés ont également été 
retrouvés sur l'une des planches d'un meubk 
où se trouvent de nombreux livres ; on peut 
reconnaître qu'ils ont été fumés par deux per­
sonnes différentes, l'un d'eux est presque ha­
ché par la mâchoire du malfaiteur, tandis que 
l'autre paraît être intact. 

IMPOSSIBLE D'ALLER PLUS AVANT 
Les malfaiteurs n'ont pu pousser plus loin 

leurs recherches, car la porte du bureau de M. 
Huet était fermée 

Ils ont cependant tenté d'en sortir, car la 
porte a subi plusieurs pesées de pince-monsei-

fneur et le. tapis a été également arraché dn 
arquet. 
DEUX SERVANTES SE TROUVAIENT 

DANS LA MAISON 
M. Barthouil, commissaire de police apprit, 

par les deux bannes qui se trouvaient dans 
leurs chambres à l'étage supérieur, que la 
glace du bureau de M. Huet a été brisée vers-
onze heures vingt et qu'elles ont entendu du 
bruit jusqu'à une heure et quart samedi ma­
tin. Pendant deux heures, ces deux personnes, 
qui n'osaient se faire entendre, ont passé par 
les plus vives angoisses. 

Ne pouvant visiter les autres pièces et 
n'ayant rien trouvé à leur goût, car leur prin­
cipal objectif était l'argent, les malfaiteurs se 
sont retirés bredouilles par le même chemin 
qu'ils étaient venus. De l'argent dans le bu­
reau, il n'y en avait pas, seuls s'y trouvaient 
des papiers sans importance. 

Personne autre que les deux bonnes ne se 
trouvait dans la maison. M. Huet-Vallaert est 
actuellement en villégiature ; il a été informé 
par télégramme. 

Le service de la sûreté a été mis en cam­
pagne pour découvrir les malfaiteurs. 

Des Noces d'Or, rue de Mariait 
LE JUBILE 

DES EPOUX VANHOVE.CILLÉS 
Le lundi 14 juillet prochain sera célébré, 

en l'église du Saint-Rédempteur, au Pile, le 
jubilé de cinquante années de mariage des 
époux Vanhove-Gillès, demeurant rue de Mau-
fait, 23, dans le quartier de la Fraternité. 

M. Edouard Vanhove est né à Saint-Nico­
las (Belgique), le 2g mai 1838. Il est donc 
âgé de 75 ans. Il fut d'abord machiniste aux 

M. et M"» VANHOVE-GILLÈS 

chemins de fer belges, administration qu'il 
quitta en 1880 pour venir remplir les fonc­
tions de conducteur de machines à l'usine à 
gaz de Tourcoing, où il resta dix-huit ans. 
Il fut ensuite, pendant six ans, conducteur 
chez MM. Motte et Mengers. En gagnant de 
l'âge, il contracta des rhumatismes qui le 
contraignirent à cesser sa besogne. 

M. Edouard Vanhove porte à la boutonnière 
le ruban d'une décoration belge. Un diplôme 
encadré, qui occupe dans sa maison la place 
d'honneur, atteste qu'il a obtenu, en 1878, 
une médaille honorifique destinée à récom­
penser un bel acte de courage. C'était le 28 
décembre 1877, un incendie venait de se dé­
clarer à Stekene (Flandre orientale). Le feu 
dévorait une maison ouvrière dans laquelle se 
trouvait une femme qui, terrifiée par la vue 
des flammes, n'osait sortir. Soudain, deux 
hommes se précipitèrent dans la fournaise et 
sauvèrent la malheureuse. L'un était M. 
Vanhove, l'autre un commissaire de police. 
L'année suivante, tous deux furent récom­
pensés par le ministre de l'intérieur de Bel­
gique. 

Mme Vanhove, née Marie-Charlotte Gilles, 
est également originaire de Saint-Nicolas. 
Elle est âgée de 71 ans. 

Leur mariage fut célébré en l'église parois­
siale de Saint-Nicolas, le 14 juin 1863. 

De cette union naquirent cinq enfants, tous 
en vie et mariés; un fils est veuf. Les jubi­
laires ont une descendance de dix petits-en­
fants. Ils ont habité pendant longtemps le 
quartier de l'Union. Depuis un peu plus d'un 
an, ils habitent rue de Maufait, dans une 
modeste petite maison tenue très propre par 
Mme Vanhove, encore très alerte pour une 
septuagénaire. 

ASSOCIATION REPUBLICAINE LIBÉ­
RALE. — Le Comité de section de la rue 
d'Hem, qui s'est réuni jeudi soir, chez M. 
Jules Lasser, a eu le bonheur de posséder M. 
Charles Droulers, qui a présidé la réunion 
pendant laquelle il a développé le programme 
de l'Association ; il a surtout insisté sur la 
• Vie chère », qu'il combattra avec tout son 
ardeur, sur les « Familles nombreuses », la 
« Liberté d'enseignement » et la t R. P. Sco­
laire » pour la défense desquelles tout son dé­
vouement est acquis. 

ORCHESTRIONS ELECTRIQUES. — 
Instrument spéciaux pour Skatings, Cinéma, 
Salles de danse, etc. Maison Scrépel, 139, 
Grande-Rue. Roubaix. Tel 2112. 053-8 

ENSEIGNEMENT MENACER. — Institut 
Populaire, 16, rue des Art*. — En prévision 
du 14 juillet, qui tombe un lundi et qui sup­
prime l'E. M., les réunions auront lieu com­
me suit : lundi 30 juin, réunion des dames jar­
dinières ; lundi 7 juillet, réunion des dames de 
l'Epeule. 

MESDAMES, AVANT DE PARTIR A LA 
CAMPAGNE OU A LA MER, rappelez-vous, 
dans votre intérêt, la Vente réclame du mois, 
de la maison Rammaert-Jeu, Grande-Place, 
Mardi 1" Juillet. Vous y trouverez des occa­
sions parmi les fins de coupe» de lainages, 
soicres et cotons offerts à prix de solde. 

Actuellement mise en vente des articles 
bains do mer 1 Toiles fantaisie, mousselines, 
tennis, serges e>t chevlottes crèmes pour cos­
tumes de plage. Maillots de bains. Tissus et 
serviettes éoonge. Tapis lavables pour villas. 
Tissus pour ouvrages, Toile ancienne, gra­
nitée et canevas. 57045c! 

FIANÇAILLES. — On annonce les fian­
çailles de M. Maurice Bouzin, professeur à 
l'Ecole Nationale des Arts Industriels de Rou­
baix, fils de M. Emile Bouzin, professeur de 
dessin à la même école, avec Mlle Jeanne 
Motte. , -

3, PLACE du TRICHON. Horlogerie, bijou­
terie. M" de confiance S. WOINET. Objets 
pour cadeaux. Sacs de Dame). Primes. 55594 

POUR LA FAMILLE ROSSEEUW. — 
• Une anonyme >, de Tourcoing, vient de nous 
adresser dix francs avec prière de la remettre 
à la famille Rosseeuw, qui, il y a quelque 
temps, se trouva sans logement. 

UN FAIT CERTAIN c'est que vous ne ren­
contrez jamais une personne qui se plaigne 
de la qualité du talon tournant caoutchouc 
Wood-Mllne. Grâce à sa qualité il est mainte­
nant reconnu le plus durable et le plus écono­
mique. H. 1.50, D. 1.25 la paire. Exigez sur 
chaque talon le nom Wood-Mllne. Gros : 
Tiberghien, 8, place Notre-Dame, Rx. 12112s], 

EPICERIE CENTRALE, 1, r, St-Georges, 
Roubaix. Grande baisse de prix. Voir le prix-
courant en 6# page. 57°<»d 

RETOUR DU MAROC. — Une fête en 
l'honneur du sous-officier M surisse. — Au­
jourd'hui aura lieu, à quatre heures de l'après-
midi, la réception organisée par les habitants 
des rues Nabuchodonosor, du Progrès, Char-
lemagne, Lalande, en l'honneur du retour du 
Maroc du sergent-fourrier Alph. Meurisse. 

Un cortège partira de la place Sainte-Elisa­
beth, à 4 heures et parcourra l'itinéraire sui­
vant : rues de Lannoy, du Tilleul, Nabucho­
donosor, du Progrès, Charlemagne, Lalande, 
Nabuchodonosor et du Progrès. 

Halle Fllpo. En vente beurre bonne qualité 
1,50, café 1,90, pain d'épices 0,45 le J k. 56771 

COUTEZ la délicieuse crème fraîche de 
chez Smeets, 101, rue de Sébastopol. 56805 

AU CERCLE ST-JOSEPH DES CHAMPS. 
— Aujourd'hui, dimanche, le Cercle Saint-
Joseph des Champs célèbre la fête de son di­
recteur et de son président d'honneur. A 
cette occasion, la commission du Cercle in­
vite les sociétaires et leurs amis. Voici le 
programme de la journée : à 11 heures et de­
mie, messe chantée par la Chorale du Cercle. 
L'après-midi la société de gymnastique c Les 
Patriotes » exécuteront les mouvements du 
concours de Douai. A 7 heures, Mgr Ber­
teaux, doyen de Saint-Martin, rendra visite 
au Cercle; à 8 heures, salut solennel. Pour 
compléter le succès de cette journée, des prix 
seront joués dans les différents jeux. 

LA GRANDE MAISON MERCIER, 100, 
Faubourg Saint-Antoine, à Paris, a fondé à 
Lille, rue Nationale, n° 179, téléph. n° 24.34, 
une succursale où se trouvent réunis les spé­
cimens les mieux étudiés, les productions les 
plus artistiques, de toute ce que le confort 
moderne a créé en fait de mobilier. 

La Maison vend des ameublements com­
plets de tous styles et de tous prix. Elle 
entreprend à forfait les décorations d'inté­
rieur, étudiées avec le goût le. plus sûr et 
le mieux approprié aux besoins actuels. 48658 

SYNDICAT MIXTE DE L'INDUSTRIE 
ROUBAISIENNE. — A l'occasion de l'assem­
blée générale du Syndicat Mixte qui se tient 
le dimanche 6 juillet 1913, la Commission or­
ganise pour ce jour là une fête qui aura lieu 
dans l'après-midi au Siège Syndical, 22, rue 
de la Paix, et à laquelle sont invités tous les 
sociétaires, ainsi que les membres de leur 
famille. Des jouets seront offerts à tous les 
enfants qui arriveront avant cinq heures. L'at­
trait principal de la fête consistera en un cor­
tège d'enfants fleuris, tous les enfants en-
dessous de 15 ans, des sociétaires, peuvent 
se faire inscrire, de belles primes seront réser­
vées aux lauréats et un souvenir sera remis à 
tous les concurrents. Les inscriptions seront 
reçues jusqu'au samedi soir, 5 juillet, de 
6 heures 1/2 à 8 heures, au secrétariat, 22, rue 
de la Paix, à Roubaix. 

LES VOLS AU CIMETIERE. — J.-B. 
Vangoethem, que l'on avait soupçonné d'être 
l'auteur du vol au cimetière que nous avons 
relaté et qui fut amené vendredi, à la maison 
d'arrêt de Lille, a été remis samedi en liber­
té par M. Gobert, juge d'instruction, qui n'a 
relevé aucune charge contre lui. 

Le magistrat interrogera incessamment 
deux autres Roubaisiens, les nommés Séné­
chal et Descamps, actuellement détenus à la 
maison centrale de Loos, pour vols et fraude, 
et qui auraient participé au vol du cimetière. 

La femme Deloof qui vendait les objets vo­
lés se trouve toujours à la maison d'arrêt de 
Lille. 

LINGERIE FINE ET COURANTE sur 
mesure — modèles riches. Spécialité de 
trousseaux. Maison Chatenoud-Prouvé, 28, 
rue Richelieu, à Paris. 5233' 

UNE SEPTUAGENAIRE 8E JETTE 
DAHS UN PUITS. — Une ménagère de la 
cour Briet, 25, rue de la Perche, a tenté de 
mettre fin a ses jours en se jetant dans le 
puits de la cour commune aux locataires. 

La pauvre femme Eudoxie Demaret, âgée 
de 70 ans, souffrait d'un cancer depuis plu­
sieurs années- C'est dans un accès de fièvre 
qu'elle a accompli son acte funeste. 

La malheureuse avait quitté sa demeure 
samedi matin un peu après quatre heures à 
l'insu des siens; son absence ayant été re­
marquée presqu'aussitôt, on la chercha et on 
la décrouvrit dans le puits. 

L'un des voisins de M"» Demaret se fit 
attacher une corde autour du corps et fut en­
suite descendu avec beaucoup de précaution 
dans le trou béant. 

Le sauvetur fut assez heureux pour saisir 
la malheureuse qui respirait encore et tous 
deux furent hissés du puits. 

Des soins énergiques furent prodiguées à 
la septuagénaire par M. le docteur Desrous-
seaux, qui l'a fait ensuite admettre à l'hôpital 
de la Fraternité. 

MALADIES DU COEUR ET DU POUMON. 
MALADIES CHRONIQUES. Consultations 
de z h. à 4 h. DOCTEUR NARET, 48, rue 
de Lille, à Roubaix. 52232 

FMAKMMIBNe M « M M pour le dimanche S», 
Juin: MX. Constant bosuevare de Paris; Dldry. 
rue Notre-Dame; Pauwsis. place de la Fosse ••«• 
Chênes 

POUR L I S ENFANTS s Robes nansouck 
garaies broderie main, Douillettes en piqué, 
Chapeaux lavables. Jobs cols et bavoirs. Mai­
son spéciale de lingerie Robichez-Verdonck, i 
50, Grande-Rue à Roubaix. Atelier de linge­
rie parfaitement organisé p* la mesure. 5710a 

Un sériel l i caihriila|is awtmn 
Dca malfaiteurs pejnèti«tU par effraction dans 

un estaminet du boulevard Zola. — Par 
escalade dans deux malsons de la rue 

do ta Gara. — Ils y fracturent les 
compteurs à gai et dérobent la 

contenu, r— L'Importance 
du butin. L 

Des malfaiteurs, jusqu'ici inconnus, ont 
opéré dans la nuit de vendredi à samedi, trois 
cambriolages dans le centre de la ville.L'émo-1 
tion est très vive parmi la population. M. Jé­
rôme, commissaire de police, prévenu à la 
première heure du jour, a commencé l'en­
quête. 

A L'ESTAMINET DU c PANIER D'OR* 
Les cambrioleurs commencèrent leurs vi­

sites nocturnes par l'estaminet du t Panier 
d'Or », à l'angle du boulevard Zola et de la 
rue de Maubeuge, tenu par M. Vanduvnslae-
cer. Vers minuit et demi, ils enduirent d'ar­
gile un carreau de la première fenêtre don­
nant sur le boulevard, et le brisèrent. Par 
cette issue, ils pénétrèrent dans le débit. 
Avant d'opérer, ils prirent la précaution de 
mettre un taquet de bois à la clinche de la 
porte de l'escalier du haut. Puis, dans la cui­
sine, ils ouvrirent le tiroir du buffet, et y 
dérobèrent trois bagues en or, en argent et 
en titre fixe, cinq montres en acier bruni, deux 
chaînes de montre en argent doré avec mé­
daillons, un rasoir tout neuf, un pince-nez, 
une pipe en bois d'une valeur de 3 à 4 francs 
et une somme de 4 à 5 francs en sous. Dans 
les poches des vestons, ils s'emparèrent du 
tabac qui s'y trouvait. Après avoir fouillé mi­
nutieusement la cuisine, ils fracturèrent le 
compteur à gaz placé dans la salle d'estami­
net. Il contenait une somme de 5 à 6 francs. 
Ensuite ils forcèrent le tiroir du comptoir et 
y prirent la valeurs francs en menue mon­
naie. 

Satisfaits sans doute de leur butin, ils pri­
rent les vins et liqueurs de l'étagère, les dis­
posèrent sur la table du milieu et à la lueur 
de journaux enflammés, ils firent d'abon­
dantes libations fumant six cigares, dérobés 
sur l'étagère. 

En partant, ils saisirent la caisse d'épargne, 
la fracturèrent dans la prairie au-dessus de 
l'estaminet, mais n'y trouvèrent rien. Elle 
avait été vidée le soir même. Samedi matin 
elle fut retrouvée. 

Les voleurs avaient aussi visité la cave, 
mais n'y avaient rien dérobé. M. Vanduyns-
laecer n'avait rien entendu, ainsi que les trois 
logeurs. Seule Mme Vanduynslaecer avait per­
çu du bruit vers minuit et demi. Elle avait 
écoutée et n'avait plus rien entendu. 

AU 19 RUE DE LA CARE 

Poursuivant leurs audacieux cambriolages 
les malfaiteurs, venant de la rue Hannart par 
un terrain vague, escaladèrent le mur du jar­
din du n° 29 de la rue de la Gare, habité par 
M. et Mme Zell-Dubocage. Ils pénétrèrent en­
suite dans la cave laissée ouverte, fracturè­
rent le compteur à gaz, et y dérobèrent une 
somme de 18 à 20 francs. 

En passant près du tonneau de bière, ils 
dégustèrent quelques verres. Ils avaient en 
vain cherché des bouteilles de vin, car les 
bouteilles vides avaient été remuées. Mon­
tant ensuite dans la cuisine, dont la porte 
était aussi ouverte, ils dérobèrent dans le ti­
roir du buffet, une somme de 6 francs renfer­
mée dans un porte-monnaie. 

Dans le bas du buffet, ils trouvèrent une 
quinzaine d'œufs. Assis à table, ils en dégus­
tèrent quelques-uns à la lueur d'une lampe, 
s'emparèrent des autres et d'une provision de 

Sur le dessus du buffet, ils avaient inscrit 
ces mots : c La bande à Tio père. Merci ! !» 

Pendant leur séjour, M. et Mme Zell n'en­
tendirent aucun bruit. En prévision, les vo­
leurs avaient placé une chaîne à la porte de 
l'escalier. 

Le cambriolage opéré, les malfaiteurs trans­
portèrent un banc au Bout du jardin, ce qui 
leur facilita l'escalade du mur. 

AU N° 27 DE LA RUE DE LA CARE 
Parvenus dans le jardin d'à-côté, au n° 27 

de la rue de la Gare, où habite M. Gillepsie, 
directeur aux Machines Agricoles, ils se ren­
dirent à la cave, forcèrent la porte, et fractu­
rèrent aussi le compteur à gaz. Il y avait 
une somme de deux francs. Pour arriver dans 
la cuisine, ils poussèrent fortement la fenêtre, 
qui, à peine fermée, leur donna tout accès. 
Dans le tiroir du buffet, ils dérobèrent 2 fr. 50 
placés dans un porte-monnaie. Puis fouillant 
salon et salle à manger, ils ne trouvèrent sans 
doute aucun objet à leur goût, car ils n'y dé­
robèrent rien. 

Le jour commençant à venir, ils s'enfuirent, 
escaladant de nouveau le mur du jardin. 

Là, encore, M. Gillepsie et sa famille n'en­
tendirent aucun bruit. 

L'ENQUETE 
Dès trois heures du matin, samedi, M. Jé­

rôme, commissaire de police, était prévenu du 
cambriolage de l'estaminet du « Panier d'Or ». 
Il ouvrit aussitôt une enquête, au cours de 
laquelle, un voisin lui déclara que, fumant s.-
pipe entre minuit et une heuTe, a la fenêtre 
sa chambre, il avait aperçu deux hommes et 
une femme. De plus, ils avait entendu celle-ci 
dire à l'un des deux hommes, en flamand : 
c Vite, vite ». 

Dans l'estaminet, M. Jérôme constata des 
enveloppes, attachées au mur de la cuisine, 
où étaient inscrits ces mots : t La bande à 
Tio père. Au revoir et merci ». Comme nous 
l'avons relaté, les mêmes mots ont été dé­
couverts sur le dessus du buffet au n° 20 de. 

M 
la rue dota Gare. Eatsee «m 1 
vée à Crot» de la csflèbétr beaeét : 
Jusqu'ici l'enquête n'a donné aucun résu 
important. Elle se poursuit par d'activée re­
cherches. 

LA oucMssa oa ST.riamn 
la ducasse St Pierre, les débits de I 
rester ouverts Jusqu'à deux 1 
nuit du dimanche au lundi. » au 30 courant. 

W A 8 Q U E H A L 
M4RMOC. — Samedi matin, à neuf heures, ea 

l'église st-Nlcolas. de Wasquehel. a été célébré le 
mariage de M. Edmond Ueiplanque, président de 
la. Jeunesse Catholique de Wasquehal, avec Mlle 
Julienne DUMes if. l'abbé Gantois, vicaire, a 
prononcé une délicate allocution. 

LHEKS 
ouLTuat DU LIN. — Ea rue de bénoBetsr de la 

prime accordes par 1 Etat à la culture du lin. les 
déclarations ci-après ont été faites à la Maine, sa­
voir : Aug-uste Catolre. 70 ares; CélesUn TruSaax. 
S9 ares .Henri nersehe. 1 hectare 11 ans; Louis 
Pollet. i h. si a 20; Alexandre Dhaliuln, 1 h. sa a. » ; 
Boultncuez-Dhalluln. 80 a. ai; Arthur Beharel. 
1 h. se a.; Jules Courier, S h. » a. 50; Paul Salem-
bler, 77 a. 71; Charles Fournie, as a. 51; Louis 
Lampe. M a 30; Jules Delcrolx, 1 h. 08; JuMB Du-
rleu, S hectare»; Zénobe Dnquerme. 1 b. S5 a. 30: 
v* Derache-Ronte, 2 h. n a. 38; Henri Del, 5* a. 90-, 
Simon Truffaux. 87 a. 77. L'ensemencement total est 
de 21 hectares 15 ares 1S. 

I.TS 
FUNERAILLES OC M. HENRI ROCS, AN0IIN 

•MPLort oc MAIRIE A ROUBAIX. — Cette funè­
bre cérémonie a eu lieu, samedi matin, à neuf 
heures, au milieu d'une affluenee considérable. Le 
deuil était conduit par la famille du défunt Dana 
l'assistance, on remarquait un certain nombre 
d'anciens collègues et amis de M. Rogé, ainsi que 
des personnalités marquantes de la région de Rou-
nalx et environs Après la messe, le convoi s'est 
reformé et a pris la direction du cimetière, aux 
Uns d inhumation 

LA NOUVELLE 

7 HP. - 4 cyL 
{Nouvelle formule du terme* de* mûtes) 
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L'EXPOSITION H 0 T I 0 S L E s'ouvre au­
jourd'hui à dix heures, dans la salle du Cercla 
et prendra fin le soir même. L'entrée aura lieu 
Grand Place, 15. 

SCÈNE REGRETTABLE. — Charles oeryck. âgé 
de 33 ans. demeurant rue Jean-Castel. au Petit-
Tournal. travaillant irrégulièrement et actuelle­
ment débardeur aux établissements Kulhmana. 
parcourait le hameau Ste-Marpuertie, dans une 
tenue débraillée, causant du scandale, n voulut 
même pénétrer dans la demeure de M. Camille 
VevfaHle. Dans l'apréa-midl, le garde Hoottemane 
ayant appris ces faits, prit le signalement de l'in­
dividu et. après bien des recherches, découvrit 
qmil correspondait à celui de Charles DerycK. Il 
fut arTêté à son domicile. M. Calllet. commissaire 
de police, flt une enquête, et malgré tous les té­
moignages, Charles Deryc* n'a cessé de nier. Il a 
été déféré au Parquet. 

OIE FETE A HALLDII 
El L'IOIIEOI IE I . 6R00SSAU 

DEPUTE D U NORD 

La grande fête qui aura lieu aujourd'hui t 
Halluin, en l'honneur de l'éminent député de 
la 9* circonscription, à l'occasion de sa pro­
motion au grade de gTand'croix de Saint-
Grégoire-le-Grand, s'annonce sous les meil­
leurs auspices. Elle constituera une manifes­
tation comme jamais l'on ne vit dans la ré­
gion, car l'on peut dire sans crainte de se 
tromper, que chacun profitera de cette heu­
reuse circonstance, pour témoigner de sa 
sympathie-et de sa reconnaissance envers le 
vaillant défenseur des libertés religieuses-

Ainsi que nous l'avons dit, M. Groussau 
sera reçu à la gare, à midi, par l'administra­
tion municipale. Un cortège se formera qui 
gagnera, précédé de la Musique Municipale, 
le Cercle de la rue du Château, où aura lieu 
le banquet par souscription offert à M. Grous­
sau. Ce banquet ne comprendra pas moins de 
440 couverts. 

Les dimensions de la salle, assez vastes 
pourtant, ont forcé le comité organisateur à 
refuser un grand nombre de souscriptions. 

Pendant le banquet, il n'y aura pas moins 
de dix discours. 

A ce banquet, toutes les communes de la 
9* circonscription de Lille, sans aucune excep­
tion, seront très largement représentées, 
même les moins importantes, comme Lom-
pret, Warneton-Bas et Warneton-Sud. 

A l'issue du banquet, les principales socié­
tés de la ville se réuniront à 4 heures et quart 
sur la Place Verte, où elles seront passées en 
revue par les notabilités, puis aura lieu la re­
mise de la médaille d'honneur du travail à 
un vieil ouvrier, M. Pierre Husf 

Après quoi, les sociétés se formeront en 
cortège et parcourront les principales rues de 
la ville. 

D e l à 6 heures, sur la place Verte, les 
sociétés donneront un brillant concert. 
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Fiancée de Lorraine 
PAR JULES MARY 

PREMISRK F A B T I S 

L»* émels é* Jean dm Fontix 

— C'est bien cela... une condition seule­
ment... vous serez ma femme... 

— Et si je refuse?... 
— Vous ne refuserez pas... car, si vous 

refusiez, ce n'est pas moi, c'est vous qui 
auriez fait fusiller Chariot... 

— Ah 1 le misérabe ! le misérable 1 jeta Odile 
dans un grand cri d'horreur. 

Elle lui avait noué ses petites mains frêles 
à la gorge et elle essayait de le secouer, hors 
d'elle-même, elle, mignonne, lui, ce géant. 

Il restait impassible, détacha seulement les 
mains et l'obligea de se rasseoir. 

— Soyez calme 1 Des soldats peuvent pas­
ser dans la rue et vous voir vous porter à des 
violences sur moi... Je ne pourrais pas vous 
sauver... 

Ea effet, la rue de Rozerieulles était très 
animée. C'était un incessant va-et-vient de 
soldats do tontes armes, non point flânant, 
est «ezfléfaal, pour s e rie* taire, des JOUIS de 

repos, mais au contraire toujours, même pour 
les besognes les plus insignifiantes, dans la 
main de leurs officiers. C'était des corvées de 
toute sorte, des appels, des revues de détail. 
En même temps, et comme des recrues arri­
vaient sans cesse d'Allemagne, pour boucher 
les vides que faisaient le typhus et les balles, 
c'était tous les jours l'exercice comme à la 
caserne ou au quartier. Et ce qui se passait 
à Rozerieulles se répétait dans tous les ha­
meaux, dans tous les villages formant autour 
de Metz l'immense enceinte du blocus. 

Odile redevint calme. 
Elle ne pleura point. En elle, trop de ré­

volte, il n'y avait point de place pour les 
larmes. Son coeur se soulevait d'épouvante. 

Elle murmura : 
— Non, je ne veux pas croire, je ne veux 

pas, je ne veux pas. 
— Pourquoi? dit-il... Ce que je vous offre 

n'est-il pas acceptable? Pourquoi tant de co­
lère? Sera-ce donc un si grand sacrifice que 
de porter le nom de comtesse de Thannberg ? 
Par l'immense bonheur que vous me donnez, 
vous reconnaissez l'immense bonheur que je 
vous donne. Vraiment, je suis surpris et hu­
milié... Vous ne réfléchissez pas, Odile, au 
grand danger que court votre frère... Vous 
ne semblez pas croire à ce danger... C'est un 
péril de mort... Chariot est condamné... 

— Je le sais... mais je sais, aussi, que son 
salut dépend de vous et que pour le sauver 
vous me proposez un marché infâme. 

Il secoua la tête : 
— Du tout. Je vous propose de m'en témoi­

gner votre reconnaissance. 
— Avec la menace d'un assassinat, ai je 

refuse... 

Il ne répondit plus. Il ne voulait pas discu­
ter. 11 avait posé ce fait, brutalement. Cela 
suffisait. Il attendait qu'elle se décidât. 11 la 
voulait. Il avait juré qu'elle serait à lui. Tous 
les moyens lui étaient bons. Il savait bien 
•qu'il broyait ce pauvre coeur atrocement, mais 
que lui importait ? Il l'avait dit tout à l'heure, 
il ne croyait qu'à la force. Et il en abusait. 

— Mais c'est affreux, c'est affreux ! mur-
mura-t-elle... 

Ses yeux, soudain, s'emplirent de larmes. 
Elle se raidit. Ce fut la seule marque de fai­
blesse qu'elle donna. 

:— Mon frère est brave, il ne tremblera pas 
devant la mort... 

— Peut-être, dit-il, énigmatique. 
— Assurément, s'il connaissait votre propo­

sition odieuse, il me dirait : < Va, ne songe 
plus à me sauver et laisse-moi mourir ! » Il a 
prouvé depuis le début du blocus que dans 
cet enfant il y a un cœur d'homme fort. 

— Peut-être, redit-il, hochant la tête. 
— J'aime mieux voir mourir mon frère que 

de me déshonorer, que de le déshonorer, lui, 
et que de déshonorer et de tuer par la honte 
et la douleur mon grand-père en consentant 
à un pareil mariage.... 

— Vous êtes libre. 
— Vous avez voulu m'effrayer, peser sur 

ma volonté par la menace ; mais si dur que 
vous soyez aux douleurs des autres, vous 
êtes homme, pourtant. L'orgueil des triom­
phes inattendus de votre nation ne peut étein­
dre en vous tout sentiment de pitié... Il faut 
redouter l'avenir... 

— C'est l'avenir que je prévois et que je 
prépare... Je vous aime et je vous veux... Je 
veux plier votre volonté qui se révolte... J'en 

ai le moyen aujourd'hui.... Qui sait, demain, 
si je le pourrais?... 

— Mais je ne vous aime pas, moi... Vous 
me faites horreur... 

— Vous aurez votre vie entière pour vous 
habituer à d'autres sentiments. 

— Ah ! le misérable ! redisait-elle, très bas. 
Il est des souffrances morales plus intolé­

rables que toutes les tortures physiques in­
ventées par les bourreaux les plus ingénieux, 
les tortionnaires les plus raffines. 

Odile, jusque-là toujours heureuse, adulée, 
adorée, caressée, Odile dont les vingt ans 
s'étaient écoulés dans un rêve de tendresses, 
avait soudain un réveil terrible et du premier 
coup se trouvait aux prises avec la plus abo­
minable des tortures, devant le plus froid, le 
plus méthodique, le plus inflexible des bour­
reaux. 

— Je refuse, dit-elle. 
— Comme il vous plaira. Vous aurez tué 

Chariot. 
— Puis-je le voir, du moins, avant qu'il 

meure ? 
— Oui... Peut-être changerez-vous d'avis, 

après l'avoir vu... Vous avez tout le temps 
qu'il faut pour revenir sur votre refus... et 
pour le sauver!... On ne le fusillera que de­
main, à l'aube... 

Le comte de Thannberg griffonna quelques 
mots sur une feuille de son carnet, au crayon 
et, tendant le papier à Odile : 

— Vous remettrez ceci au factionnaire, il 
vous laissera entrer... 

Elle s'éloignait, fiévreuse, le front brûlant, 
en une détresse affreuse. 

Il la rappela pour lui dire négligemment : 
— Je dois voue prévenir... A la moindre 

tentative d'évasion, vous seriez aussitôt pas­
sés par les armes, lui et vous 1... 

Elle se retrouva seule, dans la rue... Les 
soldats la regardaient, curieux, mais ne lui 
adressaient point la parole. Au bout du villa­
ge, la maison isolée qu'elle avait remarquée, 
en arrivant, et, devant la maison, le faction­
naire, baïonnette au canon, l'arme chargée 
sur l'épaule, se promenant d'un pas raide, 
très vite, pour se dégourdir, voltant à chaque 
fois, au bout de sa promenade, avec la même 
précision automatique que s'il avait été sous 
l'œil d'un officier. 

Odile montra la lettre. 
La porte de la prison s'ouvrit et se referma 

sur elle. 
Chariot s'était recouché après le départ du 

comte de Thannberg. Il avait bu un peu de 
l'eau qui lui avait été apportée, mais il n'a­
vait touché ni au morceau de pain, ni au 
saucisson de pois. Personne n'était entré et 
on ne l'avait pas dérangé depuis lors. Lors­
que la porte s'ouvrit, il ne fit aucun mouve­
ment. On eût dit qu'il était mort ou endormi. 

Elle appela, doucement, mais le coeur 
brisé : 

— Chariot ! mon gentil Chariot ! 
Il tressaillit, se retourna, vit Odile et éclata 

en sanglots. 
Elle se mit à genoux auprès de lui, sur la 

paille. Elle l'attira contre son coeur, l'étrei-
gnit de toutes ses forces et leurs sanglots se 
confondirent. 

— Oh ! mon Chariot ! mon Chariot 11 
Et lui répétait Va même phrase, dans le 

même épouvantement : 
— Sœur, ils vont me tuer 1 Sœur, ils vont 

me tuer!) 

Longtemps ils restèrent ainsi. Ce fut la 
jeune fille qui reprit courage. Elle avait, la 
douce Odile, une âme fortement trempée, 
l'âme qui fait les héroïnes, l'âme qui porte a 
tous les sacrifices. Ces filles de la frontière 
ont un culte ardent, délicat, jaloux de la 
patrie. C'est une religion qu'on leur ensei­
gne avec l'autre. Cet amour de leur pays est 
pareil dans les cœurs droits, à ces fleurs 
qu'une main ne fraie pas impunément, qui se 
ferment et se flétrissent au moindre contact. 
Elle souffrait, à cette heure, .horriblement 
car elle n'aimait pas seulement Chariot com­
me son frère, elle avait pour lui une sorte 
d'affection maternelle. Ils avaient été orphe­
lins de bonne heure, et plus âgée de cinq ans 
<;lle l'avait élevé, elle avait pris soin de lui. 
Elle avait remplacé, vraiment, la mère qui 
n'était plus. Eh bien, eKe eut le courage de 
dévorer ses larmes, elle cacha sa toiture in­
time. Elle voulait que l'enfant restât fort. 

— Chariot, tu es brave... il ne faut plut 
pleurer... 

— Sœur, petite sœur, ils vont me tuer... -
ils te l'ont dit, n'est-ce pas ? 

— Ils ne m'ont rien dit de pareil... Pour­
tant, si cela était, Chariot, est-ce que tu 
tremblerais devant la mort... est-ce que tu 
aurais peur devant eux ? 

Ses dents claquaient, il dit d'une voix éper­
due : 

— J'ai peur, Odile, je ne veux pas mourir... 
— Pourtant, tu es brave, Chariot ; tu le 

leur as bien prouvé.-. 
— Oui, mais je ne savais pua... je ne pen­

sais pas qu'ils me prendraient... Est-ce que 
tu ne peux rien... pour moi, Odile? 

tt soJaie) ' 


